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Prologue
Blottie dans les bras de son petit ami, encore essoufflée par leur étreinte amoureuse, Katherine Wyatt se sentit émue aux larmes. Depuis deux ans qu’ils étaient ensemble, combien de soirées avaient-ils passées ainsi ? Elle n’aurait su répondre. En revanche, ce qu’elle savait, c’est que, même si elle aimait Nigel de tout son cœur, elle ne pourrait pas se contenter éternellement de le voir par intermittence.
— Il faut que nous parlions, déclara-t-elle d’une voix rauque.
— Si tu souhaites revenir sur notre rendez-vous du week-end dernier que j’ai annulé au dernier moment, je ne peux que te redire que je suis vraiment désolé, ma chérie. Mais je devais absolument retourner d’urgence à Paris. Nous avons eu un souci de dernière minute au sujet d’une acquisition qui devait être menée à terme. Si je ne m’étais pas rendu sur place en personne, toute l’affaire aurait pu tomber à l’eau. Alors ne va pas te mettre de fausses idées en tête, je n’ai fait que mon travail.
C’était toujours ce qu’il répétait. Il « n’avait fait que son travail ». Elle, elle avait fait de son mieux pour se montrer compréhensive. Mais depuis le début de leur relation ses allers-retours perpétuels entre Paris et Londres avaient constitué un problème. Chaque fois qu’ils décidaient de passer du temps ensemble, il fallait qu’il parte pour Paris au dernier moment, afin d’aller régler un litige dans une affaire de la société d’import/export qu’il avait héritée de son père.
Elle faisait son possible pour ne pas se plaindre. Avant lui, elle avait eu des compagnons incapables de garder leur emploi, d’autres qui ne travaillaient pas du tout et comptaient toujours sur elle pour leur prêter de l’argent. Avec Nigel, elle n’avait jamais connu ce genre de tracas. Non seulement il travaillait dur, mais c’était toujours lui qui payait tout lorsqu’ils étaient ensemble, et il lui faisait sans cesse des cadeaux somptueux.
Si le bonheur n’avait tenu qu’à cela, elle aurait dû se considérer comme très heureuse, songea Katherine. De plus, Nigel était un homme formidable, généreux et affectueux. Sympathique, honnête. Pour faire simple, il était tout ce qu’elle attendait d’un homme… sauf qu’il n’était pas son mari.
— Je veux me marier.
A ces mots, il se crispa. Ce qui ne l’étonna pas. Elle avait déjà essayé de parler mariage avec lui. Mais chaque fois que le sujet revenait il trouvait moyen de l’éluder. Cependant, cette fois-ci, elle ne le laisserait pas faire. Elle voulait avoir un mari, des enfants, une maison avec un chien et une balançoire dans le jardin. S’il ne souhaitait pas la même chose qu’elle, alors elle devrait réfléchir très sérieusement à la poursuite de leur relation.
— Je sais qu’après ton divorce tu as fait le serment de ne jamais te remarier. Mais je ne suis pas Cynthia. Je n’ai aucun point commun avec elle. Jamais je ne te ferai de mal, ni…
Il la repoussa sans ménagement, se leva et attrapa son pantalon.
— Ce n’est pas ça le problème.
— Eh bien alors qu’est-ce que c’est ? demanda-t-elle, blessée. Nous sortons ensemble depuis deux ans. Je t’aime. Je veux avoir des enfants avec toi, tant que je suis encore assez jeune pour en profiter.
— Enfin, ma chérie, tu n’as que vingt-huit ans !
— J’en aurai vingt-neuf le mois prochain, répliqua-t-elle. Je suis enfin prête à m’investir dans une vie de famille. Si toi tu n’es pas encore mûr, donne-moi au minimum une indication du moment où tu penses que tu le seras. Donne-moi un peu d’espoir.
Elle pensa d’abord qu’il n’allait pas répondre, une fois de plus. Il remettait sa chemise, le visage fermé. Il la boutonna puis s’assit sur le lit pour lacer ses chaussures. Enfin, il se tourna vers elle. Jamais elle ne lui avait vu une mine aussi sombre.
Sans savoir pourquoi, elle eut soudain froid, remit son peignoir et le noua à la taille. Elle n’était pas prête à entendre ce qu’il allait lui annoncer.
— Cynthia n’est pas mon ex-femme, déclara-t-il brusquement. C’est toujours mon épouse. Lorsque je t’ai dit que nous avions divorcé, je t’ai menti. Nous sommes mariés depuis trois ans.
Abasourdie, elle poussa un gémissement de surprise. Marié. Il était marié ?
— Non ! Ce n’est pas possible. Tu mens !
— Nous avons un appartement à Paris… et un fils d’un an. C’est à cause de lui que j’ai dû retourner en France en urgence le week-end dernier. Il était malade.
Ses mots lui firent l’effet d’un coup de poignard en plein cœur. Horrifiée, elle le contempla comme si l’homme qu’elle avait devant elle était un inconnu.
— Tu as eu un fils alors que nous étions déjà ensemble depuis un an ?
— Ce n’était pas prévu, Katherine…
— Qu’est-ce que cela change ? s’exclama-t-elle. Tu es marié. Pendant que ta femme était enceinte, tu faisais l’amour avec moi. Et apparemment ça ne te dérange pas.
— Elle ne le savait pas. Et elle ne doit jamais le savoir. Si tu n’insistais pas pour que nous nous mariions, je ne te l’aurais jamais avoué à toi non plus.
Complètement désemparée, Katherine ne parvenait pas à croire qu’il puisse parler sérieusement.
— Ce qui signifie que pour toi ce n’est pas grave de tromper ton épouse et ton fils, et de me mentir à moi tant que tu es le seul à connaître la vérité ? Est-ce là ce que tu es en train de me dire ?
— Non, bien sûr que non, rétorqua-t-il en haussant la voix. Mais dire la vérité, ce n’est pas toujours la meilleure solution. Parfois, on est blessé et…
— Donc mieux vaut mentir ?
Il ne chercha pas à la contredire, et elle le contempla silencieusement un long moment, consternée.
— Je ne te reconnais plus. Je commence même à me demander si je t’ai réellement connu un jour. Qui es-tu ? Comment peux-tu te montrer aussi froid et dénué de sentiments ?
— Jamais je n’ai voulu te faire de mal, protesta-t-il avec vigueur, vexé. Tu le sais.
— Pourtant tu m’as blessée — et tu as blessé ton épouse et ton fils — dès la première fois où tu es sorti avec moi. Tu nous as tous trois trahis en nous cachant la vérité.
— C’est plus compliqué que cela…
— Mais bien sûr que non, le coupa-t-elle. Tu as fait la promesse à une autre femme de l’aimer et de la chérir jusqu’à ce que la mort vous sépare.
— Mais…
— N’essaye même pas de me dire que cela ne signifie pas que tu ne peux pas aimer quelqu’un d’autre, déclara-t-elle froidement. La seule personne que tu aimes vraiment, c’est toi-même. Ta femme sait-elle quel genre d’homme tu es ?
— Elle est amoureuse de moi, répliqua-t-il. C’est tout ce qui compte.
— Non, c’est faux, corrigea-t-elle. Si par malheur elle découvre un jour la vérité, elle te haïra. Tout comme moi.
Il écarquilla les yeux et voulut la toucher.
— Katherine, ma chérie. Je sais que tu souffres, mais ne fais pas cela. Donne-moi une chance d’arranger la situation…
— Va-t’en !
— Mon amour…
— C’est terminé, reprit-elle sur un ton ferme. Il n’y a rien de plus à ajouter.
Sans autre forme de procès, elle marcha jusqu’à la porte et l’ouvrit en grand. Démuni, il ne put faire autrement que de sortir. Ce n’est que lorsqu’elle l’entendit claquer la porte d’entrée de l’appartement qu’elle s’effondra en larmes.
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— Je ne comprends toujours pas pourquoi tu es partie en Ecosse, déclara Priscilla sur un ton désapprobateur. Je sais que tu souhaitais te retrouver dans un endroit qui ne te rappellerait pas Nigel, mais pourquoi n’es-tu pas allée à Nice, par exemple ?
— En France ? Est-ce que tu plaisantes ?
A l’autre bout de la ligne, Priscilla se rendit compte de son impair.
— Désolée, j’ai dit cela sans réfléchir. A priori, la France est à bannir. Mais il reste Monaco, la Grèce, ou même le Brésil. Là-bas, tu serais vraiment dépaysée ! Peut-être y rencontrerais-tu un beau Brésilien avec qui tu passerais du bon temps. Crois-moi, tu finirais par oublier Nigel. Et qui sait ? L’homme dont tu tomberais amoureuse aurait peut-être un frère que tu pourrais me présenter. Nous finirions par être non seulement sœurs, mais aussi belles-sœurs et…
— Vas-tu cesser ? Je n’ai pas l’intention de me lancer dans une nouvelle aventure avec un homme, et tu ferais bien d’en faire de même. Ils ne font que nous rendre malheureuses.
— Tous ne sont pas comme Nigel, commenta Priscilla.
— Vraiment ? reprit Katherine, qui manqua de s’étouffer. Serais-tu prête à me le jurer ? Te souviens-tu de Sam ? De Thomas ? Et de Lucas, aussi. Lui, il était pire que Nigel. Il m’avait invitée chez lui afin de me présenter à ses parents. Mais il avait omis de me préciser qu’il avait déjà une petite amie. Ses parents étaient extrêmement mal à l’aise.
— Quel idiot, répliqua Priscilla. Si je pouvais le gifler, lui et tous les autres, tu sais que je n’hésiterais pas à le faire. Mais cela ne changerait rien, et ça ne contribuerait pas à te faire te sentir mieux. Ce dont tu as besoin, c’est de passer outre à ces mauvaises expériences et d’aller de l’avant.
— Je refuse de me lancer dans une nouvelle histoire, Priscilla. Pas cette fois.
— Buck a dit la même chose, tout comme Elizabeth. Et regarde où ils en sont maintenant. Ils ont rencontré le grand amour au moment où ils s’y attendaient le moins. Ça peut t’arriver, à toi aussi.
— Non, merci, dit Katherine, qui fut parcourue d’un frisson. La seule pensée de me lancer dans une nouvelle relation amoureuse me donne la chair de poule.
— Si tu as froid, c’est parce que tu es en Ecosse, rétorqua brusquement sa sœur. As-tu vu le soleil depuis ton arrivée ? Non, n’est-ce pas ?
— Je ne suis pas venue pour le soleil, précisa Katherine, mais pour avoir un peu de temps pour moi.
— Du temps pour quoi faire ? Te lamenter sur ton sort ? Sombrer dans la dépression ? Etre seule en ce moment est le pire des choix que tu puisses faire. Tu as besoin d’être entourée de gens qui t’aiment, de ta famille. Pourquoi ne vas-tu pas dans le Colorado rendre visite à Buck et Elizabeth ?
Katherine devait admettre qu’elle y avait songé. Mais elle s’était rappelé qu’elle n’irait pas simplement voir son frère et sa sœur. Désormais, Buck était avec Rainey, et Elizabeth était folle amoureuse de John. A regret, elle agita la tête en signe de dénégation.
— Je ne peux pas. Là-bas, tout le monde nage dans le bonheur. Je ne ferais que leur saper le moral.
— Balivernes ! Nous t’aimons tous. Aucun de nous ne souhaite te laisser traverser seule cette épreuve. Nous serons toujours là pour toi si tu nous donnes l’occasion de te réconforter.
Les propos de sa sœur lui firent chaud au cœur. Toutefois, elle n’était pas sûre d’être prête à se retrouver face à ses proches. Car elle avait honte de ne pas avoir compris que Nigel n’était qu’un menteur.
— Je te promets d’y réfléchir. Laisse-moi juste un peu de temps.
*  *  *
Le temps, c’est tout ce dont elle disposait, et elle savait qu’elle aurait dû en tirer parti, songea Katherine. Car elle avait tout un tas de choses à faire. Elle était illustratrice pour l’une des plus célèbres maisons d’édition de jeunesse en Angleterre, et elle avait emporté avec elle son dernier projet en cours. Elle avait prévu d’en remettre les épreuves dans un mois, et il lui faudrait utiliser au mieux ce délai pour terminer ses dessins et ne pas prendre de retard.
Cependant, trois jours après la conversation téléphonique qu’elle avait eue avec Priscilla, Katherine ne parvenait pas à se concentrer sur son travail. Le silence dans lequel son isolement volontaire la confinait commençait à lui taper sur les nerfs. Chaque fois qu’elle commençait à reprendre le contrôle de ses émotions, des images de Nigel lui revenaient et la faisaient éclater en sanglots. Elle était arrivée à la conclusion que l’Ecosse, ce n’était définitivement pas l’endroit qu’il lui fallait pour se remettre. Elle devait partir.
L’espace de quelques secondes, elle songea à chercher asile sur une île isolée, loin de tout, où la langue des autochtones et les habitudes alimentaires lui seraient tellement étrangères qu’elle n’aurait même pas le temps de penser à lui. Mais elle finit par s’avouer que le seul endroit où elle parviendrait à trouver du réconfort, c’était au ranch de Broken Arrow, près de Willow Bend dans le Colorado.
Jusqu’à maintenant, elle n’y avait pas beaucoup séjourné. Six mois plus tôt, lorsque ses frère et sœurs et elle en avaient hérité d’Hilda Wyatt, une lointaine grand-tante américaine qu’ils n’avaient jamais rencontrée, elle avait d’abord songé que quitter Londres pour aller vivre dans un ranch du Colorado où on élevait du bétail était la dernière des choses qui l’intéresseraient. Le ranch était trop isolé, la vie à la campagne était trop fruste, trop différente de celle qu’elle avait menée jusqu’à maintenant, et elle n’avait pas voulu en entendre parler. C’est donc sans regret qu’elle avait laissé son frère Buck partir pour Broken Arrow et qu’elle était restée à Londres.
Toutefois, ses sentiments envers le ranch avaient changé depuis que sa famille avait été victime d’attaques répétées. Tout ce qui s’était passé était la faute d’Hilda Wyatt. Elle n’avait pas souhaité leur laisser le ranch sans condition. Ainsi, pendant un an, il fallait obligatoirement qu’un membre de la famille soit présent sur place. Elle-même, Buck ou une autre de ses sœurs avaient le droit de s’absenter une nuit, mais pas deux consécutives. Si pendant deux nuits de suite aucun membre de la famille n’était présent sur le domaine, alors le testament serait annulé et le ranch reviendrait à un autre héritier, dont personne ne connaissait l’identité.
Katherine était sensible au fait qu’Hilda ait souhaité que Broken Arrow reste dans la famille et qu’elle le leur cède, même si elle ne les avait jamais connus. Son intention avait été que la branche anglaise des Wyatt hérite du ranch.
Hélas, elle ne s’était a priori pas doutée qu’une fois que les habitants de Willow Bend auraient eu vent du contenu de son testament ils se mettraient à harceler les légataires, dans l’intention de les chasser du ranch afin que quelqu’un d’autre hérite à leur place. Ils avaient attaqué Rainey et Buck, leur avaient mené la vie dure. Puis, alors que tous deux s’étaient mariés et étaient partis en lune de miel, c’est Elizabeth, venue suppléer Buck, qui avait subi ces agressions. Si John, le contremaître, n’avait pas été là pour la protéger, elle aurait pu être gravement blessée, voire tuée. Quelqu’un n’avait pas hésité à lui tirer dessus, puis à mettre le feu au chalet de chasse du ranch, où John et elle s’étaient finalement réfugiés.
Mais ces dernières semaines la situation était redevenue plus calme, ce qui n’était guère surprenant. Rainey et Buck étaient rentrés. John et Elizabeth s’étaient fiancés et étaient occupés à rebâtir le chalet de chasse, qui, lorsqu’ils seraient mariés, deviendrait leur foyer. Lorsqu’elle arriverait, toute la famille, à l’exception de Priscilla, serait réunie. Sans doute celui qui cherchait à les faire fuir comprendrait alors que ses tentatives étaient vaines.
Elle voulut donc se convaincre que, là-bas, elle serait en sécurité… et qu’elle aurait un immense domaine sur lequel elle pourrait se promener et oublier Nigel. Sa décision était prise. Elle alluma son ordinateur et réserva un billet sur le premier vol disponible pour le Colorado.
— Comment ça, tu as besoin que quelqu’un vienne te chercher ? demanda Elizabeth, incrédule. Où es-tu ?
— Je suis en transit à New York, répondit Katherine dans un éclat de rire. Je suis censée arriver à Willow Bend à 16 heures. Tu peux venir m’accueillir, n’est-ce pas ?
Prise de court, Elizabeth répliqua :
— Quoi ? Oh, oui bien sûr.
Tout en disant cela, elle pensait au mariage auquel John et elle devaient assister à 15 h 30 et se demandait bien comment ils pourraient être à l’heure à l’aéroport. Mais elle ne pouvait pas l’avouer à Katherine. Sa sœur avait passé de mauvais moments, et Elizabeth ne voulait surtout pas qu’elle se mette en tête que son arrivée était un souci.
— Il faut tout gérer en même temps, aujourd’hui, c’est fou, mais il y aura quelqu’un pour t’accueillir. Comment vas-tu ? Priscilla m’a dit que tu étais en Ecosse.
— J’y étais, en effet. J’avais vraiment besoin d’un changement radical. Mais la famille me manque aussi, ajouta-t-elle d’une voix rauque. Je ne veux pas rester seule.
La douleur affleurait dans la voix de sa sœur, et Elizabeth en fut touchée.
— Je sais que c’est dur. Mais laisse le temps faire son œuvre. Ça ira bientôt mieux.
— Je sais, dit Katherine dans un sanglot. A cet après-midi, d’accord ? Je dois y aller.
Elle raccrocha presque immédiatement, et Elizabeth savait que sa sœur devait être en pleurs. Le cœur serré, elle retourna dans la salle à manger, où le reste de la famille terminait le déjeuner.
— Qui était-ce ? demanda Buck tandis qu’Elizabeth s’installait en face de John, son fiancé. J’attends un appel de Luke Hucklebee à propos de la bétaillère qu’il doit vendre…
— Katherine est à New York, le coupa-t-elle. Elle a finalement compris que l’Ecosse n’était pas le meilleur endroit pour elle en ce moment.
— Sage décision, dit Rainey. A quelle heure son avion atterrit-il ?
— A 16 heures.
— 16 heures ! intervint Buck, contrarié. A cette heure-là, nous ne serons pas encore rentrés de la vente de bétail. Et John et toi, vous serez encore…
— … à la réception de mariage, finit Elizabeth pour lui. Je sais bien.
— Peut-être pouvons-nous partir tôt de la vente, suggéra Rainey. Il faut que quelqu’un aille la chercher.
— Je suis bien d’accord, reprit Elizabeth, mais je ne vois pas comment John et moi pourrions nous éclipser au beau milieu du mariage. A moins que nous allions la chercher à la fin de la cérémonie et que nous revenions avec elle pour la réception.
— Oh, je crains que ce ne soit pas une bonne idée, déclara Rainey. Assister à une réception de mariage, c’est certainement la dernière de ses envies.
— C’est vrai, mais que pouvons-nous faire d’autre ? Après le vol de bétail que nous avons subi, nous manquons de bêtes. Il faut vraiment que Buck et toi, vous assistiez à cette vente pour acheter des veaux…
— Je vais y aller.
Lorsque tout le monde se tourna vers lui avec étonnement, Hunter Williams, le demi-frère de John, afficha un sourire satisfait.
— Avez-vous pensé que je parlais de la vente de bétail ? Non merci. Buck et Rainey s’en chargeront mieux que moi. Personnellement, je ne sais même pas faire la différence entre une vache et un taureau. Non, je parlais de Katherine. J’irai la chercher à l’aéroport.
— Tu es sûr ? demanda Elizabeth. Je croyais que tu devais aller à Aspen.
— Rien ne m’oblige à y aller aujourd’hui. Je t’assure que ça ne me dérange pas.
Elizabeth le contempla et hésita. Hunter était au ranch depuis quelques jours seulement. Cependant, peu après son arrivée surprise, elle avait déjà compris quel genre d’homme c’était. Un séducteur. Il était beau et il le savait. Et il n’avait pas besoin de connaître une femme pour lui faire du charme. Ce qui n’était pas précisément ce dont Katherine avait besoin après ce qu’elle venait de vivre.
— J’apprécie ton offre, Hunter, mais Katherine vient de passer de mauvais moments. Elle ne sera pas d’une compagnie très agréable pour toi. Ce serait sans doute mieux si c’était Buck ou moi qui allions la chercher.
— Tu fais allusion à cet imbécile avec qui elle sortait, je suppose, reprit Hunter. Il lui a brisé le cœur, et, désormais, elle ne veut plus entendre parler des hommes, je parie.
— Eh bien, je ne serais pas aussi catégorique, mais il est vrai qu’elle a beaucoup pleuré. Ce n’est pas juste que ce soit toi qui t’occupes…
— Je ferai attention à elle, promit-il. Je suis capable d’avoir du tact avec une femme qui vient de découvrir que l’homme qu’elle aimait est un faux jeton. Avec moi, elle ne risque rien. Je la traiterai comme ma propre sœur. Parole de scout.
— Tu n’as pas de sœur, lui fit remarquer John avec un sourire. Et autant que je sache tu n’as jamais été scout.
— J’aurais pu, rétorqua Hunter, les yeux brillants. D’ailleurs, dans ma prochaine vie, je le serai. Et j’aurai une sœur aussi. Ça va comme ça ?
— Mais oui, bien sûr, reprit son frère en riant. Je suis persuadé que tu ne pourras pas t’empêcher de lui casser les pieds. Et Elizabeth veut s’assurer que tu ne pousseras pas Katherine à bout.
— Moi ? Allons, tu sais que je suis une crème. Il est hors de question que je harcèle Katherine. C’est la sœur d’Elizabeth, quand même. Je me dois de ne pas semer le trouble dans la famille. Alors, allez au mariage de vos amis l’esprit tranquille. Je sais que vous attendez ce jour avec impatience, même si je me demande bien pourquoi. Qu’est-ce qui peut bien pousser les gens à faire la fête le jour où ils commettent la plus grosse erreur de leur vie, c’est…
— Hunter…
Le ton courroucé de Rainey le fit sourire.
— Ça va, ça va. J’ai compris que les femmes de la famille Wyatt étaient toutes d’incurables romantiques. Et c’est aussi la raison pour laquelle Katherine ne risque rien avec moi. Car moi, contrairement à vous, messieurs, ce n’est pas un critère qui m’attire, bien au contraire.
Loin de se sentir offensé, Buck éclata de rire.
— Ne parle pas trop vite.
— Oui, ajouta John, ne sois pas aussi péremptoire, tu pourrais avoir des surprises.
— Merci de vos mises en garde, mais je préfère vivre sans attaches et n’avoir à rendre de comptes qu’à moi-même. Si je me suis proposé pour aller chercher Katherine, c’est uniquement parce que vous avez tous d’autres engagements, et que moi je suis disponible. Maintenant, si vous ne voulez définitivement pas que j’y aille…
— Non, non, ce n’est pas la question, lui assura Elizabeth. Si tu es certain que ça ne te dérange pas… et que tu ne tenteras pas de la séduire… tu nous enlèverais vraiment une épine du pied.
— Alors c’est réglé, s’empressa-t-il de reprendre. Vous, vous honorez vos engagements, et moi je m’occupe de Katherine. Ne vous inquiétez pas. Je ferai en sorte qu’elle se sente bien. D’accord ?
Elizabeth avait conscience qu’il ne chercherait pas délibérément à faire du mal à Katherine ou à la perturber. Après toutes les larmes qu’elle avait versées, s’il parvenait à la faire rire, elle lui en serait même extrêmement reconnaissante.
— Très bien, soupira-t-elle, soulagée. J’ai une photo d’elle, prise lors du mariage de Buck. Tu n’as qu’à l’emporter avec toi. Ainsi, tu n’auras pas à demander à toutes les femmes qui descendent de l’avion si elles s’appellent Katherine Wyatt.
— Mince, répliqua-t-il sur le ton de la plaisanterie. En fait, c’est ce qui m’incitait le plus à y aller.
*  *  *
Alors qu’il se tenait juste derrière la barrière de sécurité, dans le hall d’arrivée du petit aéroport régional, Hunter se disait qu’il n’avait pas vraiment besoin d’avoir une photo de Katherine pour la reconnaître. Après tout, c’était Willow Bend, pas Chicago. Il se doutait qu’il n’y aurait pas foule à la descente de l’avion. En outre, Katherine était anglaise et avait deux sœurs qui travaillaient dans le milieu de la mode. Si elle s’habillait avec autant de classe qu’Elizabeth, il ne lui serait pas difficile de la repérer.
Cependant, alors même qu’il était persuadé qu’il l’identifierait au premier coup d’œil, il ne put se retenir de baisser les yeux une fois de plus sur la photo qu’il avait déjà contemplée une bonne dizaine de fois en dix minutes. Elle était vraiment mignonne. Un sourire radieux, un visage parfait, des fossettes ravissantes. Sans parler du petit air espiègle qu’elle avait dans le regard, qui devait inciter plus d’un homme à se retourner sur son passage. Il était sûr que c’était une femme qui pouvait vous causer beaucoup de soucis pour peu qu’on s’attache trop à elle. Mais il n’avait jamais su résister à l’envie de séduire ce genre de femme.
Si tu es certain que ça ne te dérange pas… et que tu ne tenteras pas de la séduire…
Les paroles d’Elizabeth lui revinrent, ainsi que celles qu’il avait prononcées en retour.
Ne vous inquiétez pas. Je ferai en sorte qu’elle se sente bien.
Quel imbécile ! Que lui avait-il pris de faire cette déclaration ? A ce moment-là, il n’avait pas encore vu la photo de Katherine. Certes, pensa-t-il avec détermination, il n’avait pas l’intention de chercher à la séduire sérieusement. Elle faisait, même indirectement, partie de sa famille. Ce serait du moins le cas lorsque sa sœur à elle aurait épousé son demi-frère à lui. Et il avait toujours pris garde à ne pas se lancer dans une histoire avec une femme qui était liée à sa famille ou à ses amis. Cela ne pouvait que créer des tensions.
Il était donc hors de question qu’il courtise Katherine Wyatt, et cela même avant qu’il ait vu sa photo. Dommage. Il aurait pu bien s’amuser avec elle. Au lieu de quoi il fallait qu’il se tienne bien. Parfois, la vie était injuste.
Cette pensée le fit sourire. Il releva les yeux alors que les premiers passagers commençaient à descendre l’escalator en direction du tapis à bagages. Katherine Wyatt était parmi eux. Elle avait beaucoup pleuré — cela se voyait — et l’éclat qu’elle avait dans le regard sur la photo n’était plus là. Et pourtant la première pensée de Hunter fut que la photo ne lui rendait pas justice.
Comment une femme qui devait avoir versé toutes les larmes de son corps pouvait-elle être aussi jolie ? Aucun signe ne trahissait les nombreuses heures qu’elle avait passées dans l’avion. Ses beaux cheveux bruns ondulés étaient ramenés en arrière et retenus par un foulard à pois bleu et blanc. Son T-shirt rouge et son jean blanc étaient impeccables. Certes, elle avait les yeux gonflés, mais c’était bien le seul détail qui laissait entrevoir ce qu’elle venait de vivre. Dans ses sandales à semelles compensées, elle avait l’air grande, même si elle ne devait pas mesurer plus d’un mètre soixante, et c’était la plus jolie femme qu’il ait vue depuis bien longtemps.
— Et tu dois garder tes distances avec elle, se dit-il entre ses dents, dépité.
Il se décolla du mur contre lequel il s’était appuyé et s’avança en direction de Katherine lorsqu’elle arriva au bas de l’escalator. Elle avait le regard rivé sur le panneau indiquant aux passagers où récupérer leurs bagages et ne prêta pas attention à lui.
Il fronça les sourcils, étonné qu’elle soit aussi insouciante de ce qui se passait autour d’elle. Compte tenu des attaques que le ranch et sa famille avaient subies au cours des six mois précédents, elle aurait dû être sur ses gardes en permanence. Ignorait-elle qu’elle était en danger ? Il faudrait qu’il l’entretienne à ce sujet lorsqu’il la ramènerait au ranch.
Il fit un pas en avant pour l’aider à porter le lourd sac de voyage qu’elle avait passé sur son épaule et déclara d’un ton avenant :
— Vous devez être Katherine… laissez-moi vous aider.
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Linda Turner
Le vertige des sentiments

Broken Arrow : en héritant de ce domaine du Colorado, les
Wyatt étaient loin de s'attendre aux dangers auxquels ils vont
étre confrontés... et encore moins d y rencontrer I'amour...

C'est dans I'espoir de trouver du réconfort aupreés des siens,
aprés une rupture douloureuse, que Katherine se rend a Broken
Arrow, le domaine dont sa famille vient d'hériter. Mais, dés son
arrivée, ses illusions de tranquillité s'envolent : quelqu'un, au
village, lui envoie des lettres de menaces. Dans le méme temps,
Hunter Williams, un employé du ranch, semble s'étre mis en téte
de la protéger, et aussi de la séduire. Exactement le genre de
programme dont Katherine ne veut pas, elle qui s'est juré de ne
plus jamais avoir besoin d'un homme...

Dawn Stewardson
Le témoin sans mémoire

Un homme armé d'un couteau. Un corps qui s'effondre. Puis
le noir, total. A I'age de neuf ans, Beth a assisté au meurtre

de sa tante. Incapable de surmonter ce traumatisme, elle

a effacé la scéne de sa mémoire. Mais des cauchemars la
hantent, de plus en plus précis, la laissant au bord du malaise.
D'autant que I'assassin n'a jamais été arrété, et que, s'il vient

a apprendre qu'elle recouvre ses souvenirs, il pourrait décider
de la tuer a son tour. Incapable de demeurer dans I'incertitude,
Beth engage alors Cole Radford : seul un homme comme

lui, ancien policier et garde du corps, pourra en effet faire la
lumiére sur son passé. Pour enfin, laisser éclater la vérité.
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